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POLITIQUE ÉDITORIALE 

Les cahiers du LARSOC est une revue pluridisciplinaire qui publie des contributions originales 

(en français, en anglais, en espagnol et en allemand) à la recherche sur l’histoire et filières 

voisines des sciences humaines et des sciences sociales. Sont particulièrement bienvenues les 

contributions transcendant les limites entre les époques, espaces géographiques et domaines de 

recherches établis. La voie de distribution principale est la publication en ligne par article. 

PRÉSENTATION DES MANUSCRITS 

Les contributions, en texte justifié, doivent être envoyées sous la forme d’un document Word, 

police Times New Roman, caractère 12, interligne 1,5 et en portrait, pour le corps du texte. 

Caractère 10 pour les notes de bas de page. 

La rédaction refusera, les contributions de moins de 10 pages et celles de plus de 25 pages. Les 

marges des manuscrits doivent respecter les paramètres suivants : 2,5 cm haut, bas, et 2,5 cm 

droite, gauche. 

La structure des articles se fait selon : 

- Article théorique et fondamentale : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), Prénom 

et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse électronique (taille 

11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés (maximum 5, taille 

10), Abstract, Key words, Introduction (Justification du thème, Problématique, 

Hypothèses/Objectifs scientifiques, Approche méthodologique), Développement articulé, 

Conclusion, Références Bibliographiques. 

- Article résultant d’une recherche de terrain : Titre (15 mots maximum, taille 14, gras et centré), 

Prénom et NOM de l’auteur (taille 12, gras et centré), Institution d’attache et Adresse 

électronique (taille 11, centré), Résumé en Français (200 mots maximum, taille 10), Mots-clés 

(maximum 5, taille 10), Abstract, Key words. Introduction (Justification du thème, Revue, 



 
 

Problématique, Hypothèses/Objectifs scientifiques, Question de recherche), Méthodologie, 

Résultats et Discussion, Conclusion, Références bibliographiques. 

Les articulations de l’article, à l’exception de l’introduction, de la conclusion, de la 

bibliographie, doivent être titrées et numérotées par des chiffres (exemples : 1. ; 1.1. ; 1.2 ; 2. ; 

2.2. ; 2.2.1 ; 2.2.2. ; 3. ; etc.). Pas plus de 3 niveaux. Les tableaux, figures, graphiques, 

photographies en noir et blanc ou en couleur, seront présentés dans le texte à leur emplacement 

exact. 

CITATION DES AUTEURS 

La revue se conforme aux normes éditoriales NORCAMES 2016. 

Les références bibliographiques sont intégrées au texte comme suit : mettre entre parenthèses, 

l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise. Ex : (S.-P. Ekanza, 2016 : 15).  

DANS LE TEXTE : Les passages cités sont présentés en romain et entre guillemets. Lorsque 

la citation dépasse trois lignes, il faut aller à la ligne, pour présenter la citation (taille 11, 

interligne 1 ou simple) en romain et en retrait de 2 cm à gauche et à droite. 

Les références de citation sont intégrées au texte citant, selon les cas, de la façon suivante : 

- (l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur + année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise) ; 

- l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms + le Nom de l’auteur (année de publication suivie de 

deux points + la page à laquelle l’information a été prise). 

Exemples : 

- En effet, le but poursuivi par M. Ascher (1998 : 223) est « d’élargir l’histoire des 

mathématiques de telle sorte qu’elle acquière une perspective multiculturelle et globale (…), 

d’accroitre le domaine des mathématiques : alors qu’elle s’est pour l’essentiel occupée du 

groupe professionnel occidental que l’on appelle les mathématiciens (…) ». 

- Pour dire plus amplement ce qu’est cette capacité de la société civile qui, dans son déploiement 

effectif, atteste qu’elle peut porter le développement et l’histoire, S. B. Diagne (1991 : 2) écrit : 

Qu’on ne s’y trompe pas : de toute manière, les populations ont toujours 

su opposer à la philosophie de l’encadrement et à son volontarisme leurs 

propres stratégies de contournements. Celles-là, par exemple, sont 

lisibles dans le dynamisme, ou à tout le moins, dans la créativité dont 

sait preuve ce que l’on désigne sous le nom de secteur informel et à qui 

il faudra donner l’appellation positive d’économie populaire. 

- Le philosophe ivoirien a raison, dans une certaine mesure, de lire, dans ce choc déstabilisateur, 

le processus du sous-développement. Ainsi qu’il le dit : 

« le processus du sous-développement résultant de ce choc est vécu 

concrètement par les populations concernées comme une crise globale : 

crise socio-économique (exploitation brutale, chômage permanent, 

exode accéléré et douloureux), mais aussi crise socio-culturelle et de 

civilisation traduisant une impréparation sociohistorique et une 

inadaptation des cultures et des comportements humains aux formes de 

vie imposées par les technologies étrangères » (S. Diakité, 1985 : 105). 



 
 

 

Les sources historiques, les références d’informations orales et les notes explicatives sont 

numérotées en série continue et présentées en bas de page en indiquant : 

Pour la source orale : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + 

lieu + date de l’entretien. 

Pour un livre : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année de 

publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour un article : l’initial (s) du Prénom ou des Prénoms de l’auteur + Nom de l’auteur + année 

de publication suivie de deux points + pages citées. 

Pour les sources d’archives : il faut mentionner en toutes lettres, à la première occurrence, le 

lieu de conservation des documents suivi de l’abréviation entre parenthèses, la série et l’année. 

C’est l’abréviation qui est utilisée dans les occurrences suivantes. Ex. : Abidjan, Archives 

nationales de Côte d’Ivoire (A.N.C.I.), 1EE28, 1899. 

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES (PRÉSENTÉES EN ORDRE ALPHABÉTIQUE) 

Dans la bibliographie, ne doivent figurer que les références des documents cités, à interligne 

1,5 et justifiées, en respectant le protocole suivant : 

Pour les sources orales : NOM Prénoms des informateurs + qualité et profession des 

informateurs + âges des informateurs ou leurs dates de naissance + date, heure et lieu de 

l’entretien + principaux thèmes abordés au cours des entretiens. 

Par exemple : COULIBALY Gberna, Dozoba ou Vieux dozo, garant de L’initiation au Dozoya 

de Dagbakpli, 70 ans, 27 janvier 2016, de 16h20 à 17h, Korhogo, Rôle des Dozo dans la crise 

en Côte d’Ivoire de 2002 et 2011. 

Pour les sources d’archives, mentionner en toutes lettres le lieu de conservation des documents, 

la série et l’année. 

Ex. : Abidjan, Archives nationales de Côte d’Ivoire, 1EE28, 1899. 

Pour les sources éditées : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. Attention à la différence entre 

l’éditeur, marqué (éd.), et le nom de la société d’édition. 

Ex. 1 : FROISSART Jean, 1846, Chronique de la traïson et mort de Richart Deux roy 

Dengleterre, éd. et trad. Benjamin WILLIAMS, Londres, S & J Bentley. 

Ex. 2 : STUBBS William (éd.), 1882, Chronicles of the Reigns of Edward I and Edward II, vol. 

I, Londres, Longman. 

Ex. 3 : Calendar of Letter-Books of the City of London. Letter-Book H, Reginald R. SHARPE 

(éd.), 1907, Londres, John Edward Francis. 

Une monographie : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre du volume (italique), 

lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : EKANZA Simon-Pierre, 2016, L’historien dans la cité, Paris, L’Harmattan. 

Ouvrage collectif : NOM Prénoms du ou des auteurs, année de publication (dir), titre du volume 

(italique), lieu de publication, nom de la société d’édition. 

Ex. : MARCHANDISSE Alain, KUPPER Jean-Louis (dir.), 2003, À l’ombre du pouvoir. Les 

entourages princiers au Moyen Âge, Liège, Droz. 



 
 

Un article de revue : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de l’article (entre 

guillemets), nom de la revue (italique), volume et/ou numéro, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : SANGARÉ Souleymane, 2007, « Une famille de serviteurs d’États au Soudan occidental 

aux XVe et XVIe siècles : les Naddi », Revue ivoirienne d’histoire, N° 11, p. 102-119. 

Un article dans un ouvrage collectif : NOM Prénoms de l’auteur, année de publication, titre de 

l’article (entre guillemets), dans : prénoms et NOM du ou des directeurs de publication (dir.), 

titre du volume (italique), lieu d’édition, nom de l’éditeur, première et dernière pages de 

l’article. 

Ex. : GUILLEMAIN Bernard, 2003, « Les entourages des cardinaux à Avignon », dans : Alain 

MARCHANDISSE, Jean-Louis KUPPER, (dir.), À l’ombre du pouvoir. Les entourages 

princiers au Moyen Âge, Liège, Droz, p. 7-11. 

Un mémoire, une thèse, un rapport, document manuscrit, … : NOM Prénoms de l’auteur,  

année de soutenance ou de production du document, Titre, type de document, mention de "non 

publié", Ville de production, Institution d’origine, nombre de pages. 

Ex. : ANNAN Elisabeth, 1984, Les mouvements migratoires des populations Akan du Ghana 

en Côte d’Ivoire, des origines à nos jours, Thèse pour le Doctorat de troisième cycle, non 

publiée, Abidjan, Université nationale de Côte d’Ivoire, 326 p. 

Document internet : de façon générale, la présentation des Ressources Internet se fera selon le 

modèle de base suivant : Auteur, année de mise en ligne « Titre de la ressource », [S'il y a lieu, 

ajouter la ressource plus large à laquelle le document cité est rattaché. Il s’agit de l’auteur ou 

du titre du site ou du document qui contient la ressource.], Adresse URL (date : jour/mois/ 

année de la consultation par l'usager). 

Ex. : WARNER Kathryn, 2010, « The Trial and Execution of Thomas of Lancaster », 

Edward II, Welcome to the site which examines the events, issues and personalities of Edward 

II's reign, 1307-1327, http://edwardthesecond.blogspot.de/2010/10/trial-and-execution-of-

thomas-of.html (17/6/2023). 

N.B : 

- L’auteur pourra se référer aux NORCAMES 2016 pour des cas plus spécifiques. 

- Les caractères majuscules doivent être accentués. Exemple : État, À l’effet de … 

- Le non-respect des recommandations ci-dessus entraîne le rejet systématique du manuscrit 

soumis à évaluation des pairs. 

- En vertu du Code d’Éthique et de Déontologie du CAMES, toute contribution est l’apanage 

de son auteur et non celle de Les cahiers du LARSOC. Les responsabilités pénales sont 

donc à l’actif du contributeur. Les articles sont, cependant, la propriété de la revue. 

 

Rédaction en Chef 

Dr. KOUAMENAN Djro Bilestone Roméo 

Département d’histoire, Université Alassane Ouattara 
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Résumé 

Le milieu du XVIIIe siècle fut marqué par un changement politique dans la moyenne vallée des 

Volta : en 1744, l’empereur ashanti Opokou Ware subjugua les États gondja et le royaume dagomba de 

Yendi (la majeure partie du Nord Ghana actuel). Cette hégémonie eut des répercussions économiques, 

puisque Salaga fut alors confirmée dans un rôle de principale cité-caravansérail, spécialisée – entre 

autres – dans le trafic de la cola. Salaga devint une plaque tournante de toute première importance ; elle 

s’ouvrit sur les grands royaumes mossi par une route du nord (passant par Yendi), et sur les cités haoussa 

par les routes de la cola mentionnées plus haut. S’y rencontrèrent deux grands réseaux commerciaux, 

celui des Mandingue, venu du Mali historique, et celui des Haoussa, venu de l’est. Ces routes, depuis 

Kano (Nigéria actuel), atteignirent le pays tem au Nord-Togo vers le milieu du XVIIIe siècle après avoir 

transité par Djougou, un grand centre commercial. S´appuyant sur des documents d’archives et les 

sources orales issues des enquêtes de terrain, l’objectif de ce travail est de montrer l’impact du commerce 

caravanier sur les populations tem du Nord-Togo.   

Mots clés : Pays tem, routes caravanières de la cola, transformations, trafic de la cola, cités haoussa 

Abstract 

The mid-eighteenth century was marked by significant political change in the middle Volta 

valley. In 1744, the Ashanti emperor Opoku Ware subdued the Gonja states and the Dagomba kingdom 

of Yendi, encompassing much of what is today northern Ghana. This Ashanti hegemony produced 

notable economic repercussions, as Salaga was confirmed in its role as the principal caravan city, 

specializing, among other trades, in the kola nut commerce. Salaga thus emerged as a pivotal commercial 

hub, opening to the great Mossi kingdoms through a northern route (via Yendi) and to the Hausa cities 

through the aforementioned kola trade routes. Two major trade networks converged there: the Manding 

network from historical Mali, and the Hausa network from the east. These routes, originating from Kano 

(in present-day Nigeria), reached the Tem country in northern Togo around the mid-eighteenth century 

after passing through Djougou, an important commercial center. Based on archival documents and oral 

sources resulting from field investigations, the aim of this study is to examine the impact of caravan 

trade on the Tem populations of northern Togo. 

Keywords: Tem country, kola caravan routes, transformations, kola trade, Hausa cities. 

Introduction 

Le commerce a été de tout temps une activité économique très importante. Son 

importance est d’autant plus grande lorsqu’il est pratiqué sur une grande échelle. C’est le cas 

du commerce caravanier de la cola qui, depuis Kano (Nigéria actuel), atteignit le pays tem au 

Nord-Togo vers le milieu du XVIIIe siècle après avoir transité par Djougou, un grand centre 

commercial. Quels étaient les itinéraires qu’empruntaient ces marchands de la cola ? La cola 

est produite en forêt, de la Guinée au Ghana actuel. La région de Bégho, dans le centre-ouest 

mailto:tanaiabou@yahoo.fr
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du Ghana, semble être spécialisée très tôt dans cette production. Des relations s’établirent entre 

les régions productrices de la cola, notamment du pays gondja de la moyenne Volta en direction 

du pays haoussa, qu’il fallait approvisionner en noix de cola. Ce commerce caravanier de la 

cola du milieu du XVIIIe siècle fut marqué par un changement politique dans la moyenne vallée 

des Volta : en 1744, l’empereur ashanti Opokou Ware subjugua les États gondja et le royaume 

dagomba de Yendi (la majeure partie du Nord Ghana actuel). Cette hégémonie eut des 

répercussions socioéconomiques, puisque Salaga fut alors confirmée dans un rôle de principale 

cité-caravansérail, spécialisée – entre autres – dans le trafic de la cola. Salaga devint une plaque 

tournante de toute première importance ; elle s’ouvrit sur les grands royaumes. En quoi les 

routes caravanières de la cola ont-elles contribué à la transformation du pays tem ?  

L’objectif de ce travail est de montrer l’impact du commerce caravanier sur les 

populations tem du Nord-Togo. Pour atteindre cet objectif, la démarche méthodologique 

adoptée s’appuie sur la recherche documentaire composée des documents d’archives et de la 

bibliographie. Y ont été également mises à contribution, les sources orales à travers les enquêtes 

de terrain menées auprès des personnes ressource du pays tem et ses environs. 

1. Le commerce caravanier à travers le pays tem 

Les routes caravanières de la cola reliant Kano (au Nigéria actuel) à Salaga (dans le Ghana 

actuel) et empruntées par les commerçants musulmans haoussa, mandé et mossi traversaient 

par le pays tem au Nord-Togo. 

1.1. Origine et vertus de la cola 

Le commerce caravanier de la cola aurait vu le jour à la fin du XVIe siècle, suite à 

l’écroulement du commerce transsaharien1 qui commença très tôt au premier millénaire avant 

notre ère entre le nord et l’ouest africain (B. Nabe, 2008 : 290). Ainsi, les troubles et l’insécurité 

dans la boucle du Niger qui sont à l’origine du déclin de ce commerce, vont conduire les Mandé, 

principaux acteurs du commerce de la cola2, à détourner les axes des échanges vers l’ouest pour 

relier les États haoussa du nord de l’actuel Nigéria à la vallée de la Volta à la recherche, 

notamment de l’or. Les commerçants mandé se déplacèrent alors plus à l’est et descendirent 

 
1 Ce trafic commencé par les Carthaginois puis impulsé par les Romains avec la colonisation de l’Afrique du Nord 

au IIIe siècle avant notre ère, avait préparé le terrain pour le commerce de la cola encore appelé le « commerce 

haoussa de la cola » (N. L. Gayibor, 1997 : 281). 
2 Les commerçants de la cola allaient en groupe ou caravane au cours de leur long trajet et utilisaient certains 

animaux tels que les ânes, les chevaux et les bœufs porteurs. Ces conditions et moyens de transport seraient le legs 

du commerce transsaharien (N. L. Gayibor, 1997 : 281). 
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dans la région de Bégho dans le centre-ouest du Ghana où l’on pratiquait l’orpaillage dans les 

salles alluvionnaires vers 1350 (N. L. Gayibor, 1997 : 282). C’est en allant donc chercher l’or 

dans la forêt guinéenne vers le sud que les commerçants mandé (Dioula, Soninké, Yarsé, etc.) 

auraient découvert l’importance de la noix de la cola et l’auraient fait connaître aux populations 

des savanes, du sahel et à leurs partenaires arabes en l’introduisant dans leurs transactions. 

Désormais, aux bénéfices retirés du commerce aurifère s’ajoutent ceux de la cola, une denrée 

précieuse aux multiples vertus. 

En effet, a noix de cola est un produit excitant et très apprécié par les consommateurs. 

Mâchée, la colatine (substance contenue dans la noix de la cola) est avalée et a l’effet de retarder 

la faim et d’étancher la soif. En outre, pour les Africains producteurs comme consommateurs, 

la cola est un stimulant à l’image du café et bien d’autres produits de même nature (thé, par 

exemple). G. Binger (1892 : 255), ayant circulé en Afrique de l’Ouest au XIXe siècle, témoigne 

de la perception des Africains sur la vertu stimulante de ce produit :  

Le Soudanais lui attribue les mêmes qualités que nous accordons au café. Pour 

l’indigène, le fruit mâché constitue un remède à bien des maux. A-t-il besoin 

de sommeil ? Le kola est un sobriquet. Doit-il veiller ? C’est le kola qui 

l’empêche de dormir ! » L’ayant consommé lui-même, il donne son 

appréciation : « J’en ai usé le plus souvent possible pendant mon voyage ; 

chez moi, son action se traduisait surtout  sur les nerfs ; il me semble qu’il 

augmentait, dans certaines circonstances, ma force  de résistance et qu’il me 

permettait plus facilement d’endurer les fatigues […]. Ce qui est acquis, c’est 

qu’il énerve et produit sur quelques personnes l’effet du café noir très fort. 

Les musulmans vont jusqu’à considérer la noix de cola comme un fruit divin et béni. À ce 

propos, E. M’bokolo (1995) déclare que le botaniste Heudelot, directeur des cultures à Saint-

Louis, constata au cours d’une mission menée en 1836 et 1837 du Sénégal à la Gambie que 

« les Mahométans le regardaient comme un fruit divin apporté par le prophète ». On comprend 

donc pourquoi la consommation de la cola est très forte chez les musulmans qui étaient à la fois 

commerçants et grands consommateurs de ce fruit. 

Il faut noter que toutes ces vertus faisaient de la cola un fruit cher, rare et recherché. 

Cependant, en dépit de ses qualités médicinales et thérapeutiques, la noix de cola contient de la 

colatine qui agit sur le consommateur et la caféine qui affecte le système nerveux. Quels étaient 

les itinéraires qu’empruntaient ces marchands de la cola ? 

1.2. La traversée du pays tem 

Trois principaux itinéraires avec des ramifications transitaient par le pays tem. La 

principale voie passait par Djougou, Alédjo-Koura, Agoulou, Kpaswa, Tchavadi, Didaourè 



Les cahiers du LARSOC (CDL), vol. 2, No. 2, 2025                                                           503 
 

(futur Sokodé), Fazao, Boulohou, Djerékpanga, Nakpali, Bimbila, puis Salaga. En fait, la 

« route de la cola » était un ensemble d’itinéraires, un faisceau plus ou moins large de pistes 

caravanières, très sensible aux événements (N. L. Gayibor, 1997 : 283). En effet, il existait dans 

la partie centrale et septentrionale de dynamiques centres économiques tels que Salaga et Yendi 

dans le Dagomba, Kri-Kri (ou Adjéidè) et Bafilo en pays tem, Kabou et Bassar en pays bassar 

et Sansanné-Mango en pays anoufo (P. Ali-Napo, 1995 : 27). Cependant, en réalité, ces 

différentes localités ne connaîtraient un tel essor économique sans avoir bénéficié de la desserte 

régulière des voies commerciales, surtout à longue distance. Ainsi, selon la description faite par 

P. Ali-Napo (1995 : 858), en venant de la Volta par Kété-Kratchi et Salaga, il existait deux 

principaux itinéraires. D’abord, celui de Fazao-Sokodé. Dans cette denière localité, cette voie 

prend deux orientations : Sokodé-Krikri-Djougou-pays haoussa ; Sokodé-Tchamba-Kparatao-

pays haoussa. Ensuite, on a la voie de Bassar, subdivisée elle aussi en deux itinéraires : Bassar-

Bafilo-Djougou-pays haoussa ; Bassar-Mango-Gourma-pays moaga (A. Tanaï, 2013 : 365). 

En dehors de la « route des Moose », appelée ainsi par les habitants de Salaga (principale 

cité-caravansérail de la cola) car c’était une route qui partait de Kano, il y avait celle qui passait 

par Katsina, Sokoto, Gwandu (au niveau de l’actuel Mallanville), Fada N’gourma, 

Ouagadougou, et ensuite redescendre sur Salaga par Yendi. La voie la plus directe était celle 

qu’on obtenait en traçant une ligne droite entre Kano et Salaga, les deux principaux pôles du 

commerce de la cola, en passant par le Niger à la hauteur de Bousa ; puis le nord de l’actuel 

Bénin, par Nikki, N’dali et Djougou, et le Nord-Togo par le pays tem (N. L. Gayibor, 1997 : 

286) via le pays logba3. Elle correspondait, en effet, à la route méridionale qui partait de Kano 

et aboutissait à Salaga4 en passant par le pays tem. Une autre voie passait par Djougou-

Badjoudè-Sèmère-Alédjo-Koura-Kri-Kri (Adjéidè) où elle connaissait deux ramifications dont 

l’une faisait un détour par Tchamba, Kparatao, Komah, Didaourè (actuel Sokodé) et rejoignait 

Tchalo jusqu’à Fazao-Boulohou puis Salaga, comme le montre la carte ci-après. 

 

 

 

  

 
3 Mais la région de Bégho dans le centre-ouest du Ghana actuel, semble s’être spécialisée très tôt dans cette 

production, peut-être dès le milieu du XIVe siècle (N. L. Gayibor, 1997 : 283). 
4 Salaga devient une plaque tournante de toute première importance (N. L. Gayibor 1997 : 287). 
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Carte : Les routes de la cola au XIXe siècle 

 

Source : N. L. Gayibor, 1997, p. 282. 

À partir de toutes ces voies caravanières, se faisaient les échanges de certains produits 

entre Salaga, pays logba, tem et les États haoussa. Mais la route la plus fréquentée est celle 

décrite par G. Binger (1892) :  

Agulu, Kpaswa (Kpaza), Tchavadi, Didaouré ; avec une alternative par 

Adjéidè (Kri-Kri), Tchamba, Birini, Parataou, Kadhambara. À la fin du XIXe 

siècle, l’itinéraire principal passera par Agulu, Parataou, Kadhambara ; 

Didaouré s’y rattachera alors par une bretelle pour aboutir au bout du trajet à 

Salaga. Cette route était connue sous le nom de "route des Kotocolé" (Kotokoli 

ou Tem). 

2. Les principaux acteurs et les produits échangés 

Branché sur le réseau horizontal allant de Kano à Salaga dominé par le commerce de la 

cola, le pays tem connut, à partir du XVIIIe siècle, une activité commerciale intense animée par 

les commerçants soudanais d’origine mandingue.  

2.1. Les acteurs 

Les principaux acteurs de ce commerce étaient les Haoussa et les Mandé (Dioula, Yarsé, 

Soninké, etc.) qualifiés de « Juifs et Grecs ouest-africains » (J. Ki-Zerbo, 1978 :  173). Outre 
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ceux-ci, les peuples comme les Dagomba, Gondja, Logba mais aussi les Tem avaient pris une 

part active dans les échanges.  

 Les commerçants soudanais originaires du Mali historique étendent leur diaspora 

mandingue jusqu'au pays hawsa ; ils se regroupent au sein de cités-caravansérails (Salaga, 

Djougou-Wangara), de "quartiers de musulmans" (malwada) ou de villages autonomes (didaouré) 

en pays tem, et ils introduisent l'islam avec le commerce. Ils sont connus sous des appellations 

génériques : Dyula en Côte d'Ivoire, Marka chez les Bambara du Mali, Yarsé au Burkina, Wângara 

au Nord-Bénin. Au Togo, aucun terme ne les désigne globalement, d’où l’obligation d’énumérer 

les groupes patronymiques sous lesquels ils sont connus : les Touré, Traoré, Fofana, Konaté, Sissé, 

etc. (N. L. Gayibor, 1997 : 281-282). 

Plusieurs types de produits en provenance de Salaga, des États haoussa et du pays pays 

tem et ses environs faisaient l’objet de ces échanges. 

2.2. Les produits échangés 

La nécessité de ravitailler le pays haoussa en cola poussait les Mandé, les Haoussa eux-

mêmes et d’autres commerçants à aller à Salaga, marché régional de la cola, pour 

s’approvisionner.  

 Partis des cités hawsa, marchands emportaient avec eux du natron (que les gens appellent 

"potasse" et qui provient du lac Tchad), de la galène pour faire du khôl - très prisé pour le fard ou 

le soin des yeux -, de l'antimoine (qui a le même usage), des cuirs maroquinés, notamment des 

harnachements pour chevaux, des fourreaux d'épée, etc. Chemin faisant, ils s'approvisionnaient de 

boules d'oignons séchés et pilés et autres condiments légers à transporter. Traversant le pays tem, 

ils en achetaient la production locale : "moutarde" de néré, savon indigène (de couleur noire, 

fabriqué par les femmes à partir de l'huile de palme ou du beurre de karité), pagnes de coton tissés 

à la main, nattes de raphia tressé (par exemple à Tchamba et à Fazao-Boulohou), boulettes de 

feuilles de tabac (notamment dans la plaine du Mô au XIXe siècle), etc. Et bien sûr, les 

commerçants achetaient également des produits vivriers pour se nourrir. 

Sur la voie de retour, ils transitent par les pays tem ou kotokoli où se font également des 

échanges. Les marchandises étaient transportées par des animaux, notamment des ânes pouvant 

parcourir une distance quotidienne de 16 km, avec des charges variant entre 70 et 80 kg. En 

dépit de ces bêtes de somme, il arrivait très souvent aux commerçants d’embaucher des porteurs 

(rémunérés en cauris) pour franchir les obstacles comme la falaise de Boulohou. Il en est de 
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même pour les passeurs et les nageurs qui aidaient à traverser les cours d’eau en crue. C’est le 

cas de Mô entre Djérékpanga et Nakpali (N. L. Gayibor, 1997 : 283). 

En effet, les habitants du pays tem et ses environs arrivaient sur la piste qu’empruntaient 

les trafiquants du commerce caravanier pour faire des échanges avec les commerçants haoussa 

et mandé. L’arrivée des commerçants était annoncée quelques jours avant et ceux qui ont besoin 

de leurs produits venaient sur les pistes qu’ils empruntaient. Lorsque les commerçants 

caravaniers arrivaient, des sons de cloches annonçaient leur présence. Les populations sortaient 

alors pour prendre part aux différentes transactions : vendre les produits vivriers ou acheter les 

produits manufacturés (B. Tcham, 2003 : 229). 

Les Tem leur vendaient les produits agricoles : sorgho, mil, ignames, haricot, courges, 

oiseaux de la basse-cour (poules, pintades) et du bétail (chèvres, moutons). Ces produits de 

l’agriculture et de l’élevage n’étaient vendus qu’en petites quantités, car les Tem produisaient 

avant tout pour leur consommation. L’artisanat local offrait les paniers, les corbeilles, les nattes 

de raphia tressées, les cages à volailles, les éventails, les marmites noires d’Agoulou et surtout 

les pagnes tissés en coton appelés sata. À ce propos G. Binger (1892 : 355) écrit : 

Le pagne kotokoli qu’on apporte également sur le marché du Dagomba, est 

une étoffe mise à jour en cotonnade blanc, d’une largeur de 1,30 m à 1,50 m 

environ ; il est tissé d’une seule pièce où alors, des bandes sont adroitement 

raccordées au crochet […] Le prix de ce pagne varie entre 6500 et 8500 

cauris. » Tous nos informateurs5 s’accordent à dire que le moyen d’échange 

utilisé était le cauris après le système de troc. À toute cette gamme de produits 

s’ajoutaient le beurre de karité, la moutarde de néré, le savon local (de couleur 

noire fabriquées par les femmes à partir de l’huile de palme), des calebasses, 

des peaux non tannées des animaux domestiques ou sauvages, des boules 

d’oignons séchés et pilés, etc. 

En retour, les populations locales tem achetaient, à ces commerçants haoussa et mandé, du 

natron (potasse), de la galène pour préparer du khôl (très prisé pour le fard ou les soins des 

yeux), de l’antimoine (d’usage analogue), des cuirs maroquinés, notamment des harnachements 

pour les chevaux, des amulettes, des fourreaux d’épées, des poignards de prestige, des œufs 

d’autruche, etc. (N. L. Gayibor, 1997 : 282). 

À Salaga, les marchands haoussa et mandé achetaient également de nombreux produits 

dont le plus important était la cola. Salaga fut le principal marché de ce produit. En effet, 

l’extension de l’hégémonie ashanti sous l’asantehene Opoku Ware en 1744 sur les États gondja 

et le royaume dagomba de Yendi renforça le rôle de cité-caravansérail de Salaga. C’est là que 

 
5 Ligbabalo Pali (80 ans), cultivateur ; Manzama Amadou (70 ans), chef de lignage, entretiens des 17 et 18/11/2021 

à Badjoudè et à Sokodé. 
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venaient les caravanes du Nord-Nigéria pour s’approvisionner en cola qui était devenu un 

produit très recherché dans tout le Soudan (B. Nabe, 2000 : 289). Outre la cola, les marchands 

haoussa et mandé se procuraient à Salaga des produits tels que la poudre d’or, le sel marin de 

Kéta, les perles ashanti, les pagnes en bandes multicolores du Dagomba, du Baoulé et de Kong, 

les crevettes séchées (I. Issaka, 1992 : 29), les boulettes de tabac6 de la plaine de Mô, etc. En 

outre, les produits d’origine européenne, comme les barres de fer, les parfums, les miroirs, les 

bijoux, les aiguilles, les armes à feu, les pommades, les tissus imprimés, les étoffes 

confectionnées, les cauris et les pacotilles inondaient le marché de Salaga. 

En somme, le commerce caravanier de la cola subsista en pays tem jusqu’à la 

colonisation européenne qui finit par lui donner un coup d’arrêt. Son impact y a été 

considérable, notamment sur les plans socio-culturel et économique. 

3. Le commerce caravanier de la cola et son impact 

Le commerce caravanier de la cola a engendré d’énormes conséquences sur les plans 

socioculturel et économique dans les localités concernées par le commerce en général, et en 

pays tem en particulier. 

3.1. Sur le plan socioculturel 

Le pays tem comme partout ailleurs où s’est déroulé le commerce caravanier de la cola, 

les marchands haoussa et mandé majoritairement musulmans ont trouvé tout au long du circuit 

de leur commerce, des alliés prêts à faire leur jeu. Ces commerçants avaient ainsi introduit 

l’islam dans les villes et villages de la région qu’ils traversèrent et où ils s’installèrent. Les 

populations logba et tem, qui jadis étaient totalement attachées à l’animisme, l’abandonnent 

(dans leur majorité) peu à peu pour se convertir à l’islam vers la fin du XVIIIe siècle ou au début 

du XIXe siècle (I. Issaka, 1992 : 79). 

L’introduction de l’islam dans la région, par les Mandé et les Haoussa, s’est traduite par 

la transformation de l’ancienne société logba et tem. L’islam partout où il a profondément 

pénétré, a donné naissance à une société nouvelle, à un autre style de vie, à de nouvelles 

solidarités sociales (K. Agba, 2008 : 33). En effet, la propagation de l’islam en pays logba et 

tem par les commerçants caravaniers est à l’origine de certains faits socioculturels jusque-là 

 
6 Nicotiana tabacumde, le tabac est originaire de l’Amérique du Nord (http://fr.wikipedia.org, consulté le 

10/09/2021 à 19h). 

 

http://fr.wikipedia.org/
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inconnus par les populations de la région. Il s’agit des pratiques de la circoncision7, de 

l’excision, de mariage islamique hidjé, de la danse takaye, etc. En outre, les Tem vont emprunter 

beaucoup de mots arabes (mais transformés) tels que barka ou albarka (bénédiction), alhéri 

(bonheur), djaba (long boubou de prière), zouriya (descendance), et haoussa (goro, sa’a, 

cossey, coco, wagassi, touwo, massa, signifiant respectivement cola, chance, beignet de haricot, 

bouillie, fromage, pâte du riz et beignet du mil, etc.). Par exemple, les noms des jours de la 

semaine pendant la période préislamique sont tous abandonnés au profit des noms arabes 

comme le montre le tableau ci-après : 

Tableau n° 1 : Noms des jours de la semaine empruntés à l’arabe8  

Noms de jours tem Noms de jours en arabe Glose 

Koudongoli Atènè Lundi 

Agbebou/Kalamazi Atalata Mardi 

Tchaboua/Sègbèdeyi Alarba Mercredi 

Issowazina Alamissi Jeudi 

Somi Arizama Vendredi 

Kpari Assibi Samedi 

Kédjika Lahadi Dimanche 

Source : A. Tanaï, 2013 : 367, Réactualisation : A. Tanaï, 2025. 

Il en est ainsi des prénoms musulmans9 : Ibrahim (Abraham), Moussa (Moïse), Issa 

(Jésus), Yousouf (Joseph), Issaka (Isaac), Guibrina (Gabriel), Malick (Michel), Yacoubou 

(Jacob), Mariam (Marie), etc. (A. Tanaï, 2013 : 368). 

À ces principaux facteurs, s’ajoutent les emprunts. Ainsi, les langues tem et logba 

avaient subi une importante influence, entre les XVIIIe et XIXe siècles, en empruntant certains 

termes étrangers, notamment l’arabe et le haoussa qui ont été par la suite déformés. Les 

différents tableaux ci-dessous illustrent bien ce phénomène.  

 

 

 
7 Certes la circoncision et l’excision se pratiquaient dans certaines communautés africaines sous forme d’initiation. 

Cependant, il est à noter que la pratique de l’excision est de plus abandonnée par la plupart des peuples africains 

(I. Issaka, 1992 : 79). 
8 Il faut rappeler que ces mots étrangers ont été pour la plupart transformés. D’après Cheikh Omar Ayoub (60 

ans) ; El Hadj Nouhoum Abdoulaye (65 ans), tous prédicateurs à la grande mosquée de Lomé, en arabe les noms 

des jours de la semaine sont ainsi transcrits : El Tnein (lundi), El Telatah (mardi), El Arbaa (mercredi), El Khames 

(jeudi), El Juma (vendredi), EL Sabt (samedi), El Had (dimanche), entretien du 15/11/2021.  
9 Informateurs : Ouro-Tagba Agoura (78 ans), cultivateur ; Souleymane Idrissou (70 ans), notable ; Arouna Kassim 

(68 ans), commerçant, entretiens des 7, 8 et 9/10/2021 à Bafilo et à Badjoudè. 
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Tableau no 2 : D’autres mots empruntés à l’arabe10  

TEM GLOSE 

Albarka  Bénédiction 

Malaïka Ange 

Alhéri Bonheur 

Andébi Prophète 

Ariziki Richesse 

Sounah Baptême 

Arzanna Paradis 

Toussouba Chapelet 

Assiri Secret, caché 

Assouba Aurore 

Lassari  L’après-midi 

Sati Heure/Moment 

Azafari Début d’après midi 

Djaba Long boubou de prière  

Mangaribi Début de soirée 

Kafiri Mécréant 

Labarou Nouvelle/Information 

Lakari Raison, intelligence 

Touba Repentir 

Albassa Oignon 

Source : A. I. Issaka, 1992. Réactualisation : A. Tanaï, 2025. 

Tableau no 3 : Mots empruntés à l’haoussa 

TEM GLOSE 

Teimoukou  Aide 

Baba Papa, père 

Boata Besogne, travail 

Boukata Nécessité 

Coco Bouillie 

Foura Boule de farine à base de mil 

Goro Cola 

Kanwa Potasse 

Kouka Feuilles de baobab sèches et pillées  

Malam Maître coranique 

Madugu Chef de caravane 

Guirima Respect 

Massa Beignet de mil ou de petit mil 

Sa’a Chance 

Takam Chaussure 

Touwo Pate de riz 

Wahala Souffrance 

Wahatchi Mélange de haricot et du riz preparé 

Wagassi Fromage 

Zongo Campement 

Source : A. I. Issaka, 1992. Réactualisation : A. Tanaï, 2025. 

 
10 Ces termes d’origine arabe ont connu des déformations en tem et en likpa. 
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Enfin, comme excitant, la cola joue un rôle très important dans l’alimentation en pays 

tem. Présente dans toutes les cérémonies socioreligieuses, la cola remplissait plusieurs 

fonctions. On l’utilisait pour demander pardon à une personne offensée, pour les invitations aux 

baptêmes et aux mariages11, etc. La cola par ses multiples fonctions est devenue un fruit de 

partage, d’amour et de cohésion sociale. 

3.2. Au plan économique 

Sur ce plan, l’avènement du commerce caravanier a entraîné le développement des 

échanges. Les habitants du pays tem pouvait désormais se procurer des produits mandés et 

haoussa. Les marchands musulmans en se déplaçant constamment de village en village,  de 

ferme en ferme et de marché en marché pour écouler leurs produits venus du Sahel et des autres 

cités-caravansérails (Salaga, États haoussa), ont contribué au développement économique du 

pays logba et tem. En outre, les échanges ont permis aux Tem d’élargir leur commerce (la 

plupart étant devenus de grands commerçants), d’être en contact avec d’autres peuples et 

d’entretenir surtout des relations de bons voisinages avec leurs voisins. Certains Tem qui ont 

tiré d’énormes bénéfices du commerce de la cola avaient suivi les marchands haoussa et mandé 

jusqu’à Salaga pour servir de porteurs de la cola, d’autres encore animés par l’idée de faire 

fortune, migraient temporairement ou définitivement vers la vallée de la Volta (I. Issaka, 1992 

: 89). 

Quant à l’artisanat, il occupait une place importante chez les Tem, nouvellement 

convertis à l’islam et qui détestaient l’agriculture considérée comme une activité pénible et 

dévalorisante. Ce secteur artisanal va connaître un plein essor dès l’arrivée des commerçants 

haoussa et mandé. Ainsi, dans le domaine du tissage, la grande nouveauté connue en pays tem 

fut l’introduction du tissage masculin avec le métier horizontal qui supplante celui traditionnel 

(métier vertical) des femmes. Les hommes tissaient en effet, des pagnes à bandes multicolores 

plus jolis et très appréciés, mais moins résistants que ceux de l’artisanat local. La cordonnerie 

et le tissage des nattes avaient aussi subi des améliorations. Les cordonniers fabriquaient 

désormais des chaussures, sacs, cache-sexes et surtout des selles et harnachements des chevaux 

à partir des peaux de bêtes désormais tannées. Concernant les nattes, elles étaient produites avec 

du raphia, embellies et plus résistantes. Dès lors, Badjoudè (pays logba), Bafilo et Didaourè ou 

Sokodé (pays kotokoli), tous situés sur l’embranchement ouest de la route caravanière de la 

 
11 En pays logba et tem, l’usage de la cola dans les relations matrimoniales symbolise l’union entre l’homme et la 

femme, en ce sens que chaque partie de la cola représente l’un ou l’autre. 
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cola, devinrent d’importants marchés, suite à leur rôle d’étape des transactions commerciales 

(A. Tanaï, 2013 : 368). 

Par ailleurs, en pays tem le peuplement alla de pair avec le développement du commerce. 

Mieux, il précéda et suivit les changements d’itinéraires ponctuant de nouveaux villages les 

voies ouvertes (N. L. Gayibor, 1997 : 283). En réalité, selon le même auteur, même 

l’organisation politique du pays tem est tributaire du commerce à longue distance. Cette 

situation a fini par favoriser un brassage ethnique sans précédent. Il précise :  

(…) Traversés par ce commerce à longue distance, les milieux ruraux 

traditionnels du pays kotokoli se réorganisèrent profondément en adoptant la 

chefferie et l’organisation clanique, et en se constituant en fortes 

communautés pluri-claniques tout le long des itinéraires. Il s’ensuivit une 

véritable mutation de ces milieux ruraux, où marchands, artisans, prêcheurs 

de l’islam, chefs coutumiers et paysans vécurent côte à côte dans une osmose 

tout à fait remarquable. 

3.3. Sur le plan politique 

 L’organisation politique du pays tem est tributaire du commerce à longue distance. Cette 

situation a fini par favoriser un brassage ethnique sans précédent. En effet, traversés par ce 

commerce à longue distance, les milieux ruraux traditionnels du pays tem se réorganisèrent 

profondément en adoptant la chefferie et l’organisation clanique, et en se constituant en fortes 

communautés pluri claniques tout le long des itinéraires. Il s’ensuivit une véritable mutation de 

ces milieux ruraux, où marchands, artisans, prêcheurs de l’islam, chefs coutumiers et paysans 

vécurent côte à côte dans une osmose tout à fait remarquable. Le peuplement en plaine du pays 

tem se poursuit en effet avec la fondation d'autres grandes chefferies à la fin du XVIIIe siècle : 

Adjéïdè, Kéméni, Dawdè) et de développement des clans Dikéni et Nintché. Au début du XIXe 

siècle, le dispositif se complète avec l'arrivée d'un groupe yoruba à Alédjo-Koura et l'installation 

sur le plateau du rameau clanique louwo dérivé de ce peuplement yoruba à Alédjo-Kadara et à 

Kumôndé. Des villages fondés par des ressortissants du clan koli s'organisent également à cette 

époque, sur ce même plateau (Kolina-Tégbéli près de Bafilo, Dukorodè, et Kidéwudè) et, plus à 

l'est, à Kolina (au Bénin actuel) (N. L. Gayibor, 1997 : 283). 

 Par contre, la formation de la chefferie suprême du Tchaoudjo apparaît plutôt postérieure 

(toujours au regard de cette histoire de fondation des chefferies). Si la liste des chefs suprêmes de 

cette entité donne la fin du XVIIIe siècle comme date possible, les listes des chefs des villages 

constitutifs sont plus courtes. Le village des Daro (qui intronisent les chefs du Tchaoudjo) n'est 

guère plus ancien (début XIXe siècle). Dans l'état actuel de nos informations, nous ne pouvons pas 

avancer de dates précises, mais il semble que le Tchaoudjo se soit organisé, au plus tôt, dans le 
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dernier quart du XVIIIe siècle et, au plus tard, dans le premier quart du XIXe siècle (N. L. Gayibor, 

1997 : 283). 

Conclusion 

Au total, les pistes caravanières de la cola ont inséré le centre et le nord du futur Togo 

dans les circuits du commerce à longue distance. L’intensification de ce commerce en pays tem 

a engendré d’énormes mutations, que ce soit sur le plan socioculturel, politique ou économique 

dans les localités concernées par ce commerce en général, et en pays tem en particulier. Les 

marchés à longue distance dépendaient avant tout du trafic caravanier régional. Les nécessités 

de communication avaient contribué entre autres à faire émerger en pays tem certains termes 

d’origine arabe et haoussa. Mais ce commerce à longue distance va disparaître avec 

l’avènement de la colonisation européenne. 
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